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DE LA LIBERTÉ 
D'ÉNONCER, D'ÉCRIRE 
ET D'IMPRIMER LA PENSÉE. 


Par Louis-Félix GUYNEMENT DE KERALIO, 
volontaire vétéran du troifième bataillon de 


la fixième divifion de la il _—— 
. parifienne. 


———« nee 


L: don le plus précieux que les hommes aient 
reçu de la nature eft [a faculté de fe communiquer 
leurs penfées; c'eft par ce don qu'ils fe diftinguént 
des brutes, & s'élèvent au-deflus d’elles : fans lui, 
les fociétés humaines n’exifteroient pas. Un homme 
ifolé, à peu près femblable à tout autre animal, 
auroit des idées tres-vives & EnIereie peu : maïs 
ce peu de penfées & le peu qu'un autre homme 
en a aufli, étant combinées enfemble, en pro- 
‘duifent.un grand nombre. Si nous fuppofons une 
© Jongue” fuite de ces combinaïfons, la fomme 


_ croïffant très-tapidement , formera dans peu un 


tréfor immenfe : il paflera de génération en géné 
ration, Comme un précieux héritage ; & , fi nous 
Le à A 
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| (a) 
fuivons fes progrès : , nous verrons, de cette 
communication de la penfée, & de la réunion 
des jugemens & opinions qui eh émänent, jaillir 
ces fécondes lumières auxquelles nous devons nos 
arts &:nos fciences, & cette volonté générale 
qui forme le paëte focial , les conftitutions poli- 
tiqués , & les loix civiles & morales. | 
Ce n’eft pas un feul homme ou un petit nombre 
: d'hommes qui avarice un art ou une fcience; c’eft 
_ le concours des penfées & des travaux de plufigurs 
générations ; ; & plus ce concours eft libre, plus 
le progrès eft rapide. Suppofons Defcartes un de 
- ces fauvâges qui ne peuvent Comptér que jufqu' a 
| prois ; il auroit fait un prodigieux effort de génie, 
s’il eût compté jufqu'à cinq, Suppofons que touts 
les mathématiciens qui ont précédé Newton, 
depuis le premier qui rechercha les propriétés des 
angles jufqu'a Barrow & Képler, n'euffent point 
exifté ; ce grand-homme h'auroit découvert ni le 
calcul différentiel , ni la loi de cette force qui 
retient les planètes dans leurs orbites. 
Mais fi le plus funefte ennemi du genre humain 
avoit enlevé à Defcartes & à Newton les fecours 
& les lumières raflemblés par touts leur£ prédé- 
ceffeurs ; fi le defpotifme eût détruit en Europe 
touts les livres, comme il le fit en Egypte, 
“Defcartes & Newton eux-mêmes auroient vécu 


ee mm 


C3) 

& {eroient morts dans liguorance arnicaine où 
turque. 0 

Il en eft ainfi de touts les arts, de toutes les 
fciences, de toutes Les opimions : un libre éoncours 
des penfces peut fenl nous conduire à la vérité 
par la voie la plus courte & Ja plus sûre. Dans 
une affembiée populaire , chaque citoyen vient 
avec fon opinion : pluficurs préfentent la: leur 5 
les autres les difcutent , les modifient : il en eft 
une que le plus grand site ‘adopte & qui 
détermine la volonté générale, Cette opinion, fi 
elle n'eft point encore la vérité cherchée, en eft 


auff près que Les lumières du temps le permettent 5 
& des examens ultérieurs l'en approchent davan- 


tage, C'eft ainf que les nations libres difcutent 
leurs ‘opinions politiques , Tes ; jugent, & polent 


deurs loix fociales, en des “affémblées périodiques. 


Quand aux autres opinions & penfées de toue 
genre, l'aflemblée de la nation cft univerfelle & 


perpétuelle. Elle feuke a le droit d'en connoître 


& de‘es juger ; &, comme clle peut l'exercer par 


celle - même, elle doit le conferver : * il fercit 
| impolitique de le conférer à qui que ce foit. Dans 


cette affenblée univerfelle & pérpétuelle, chaque 


. citoyen a le doit de pofer litrement des + 
_tigns, de vive voix & par écrit : : on les y méd't: 
on les difcute » & les opinions partielles s » 
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réfolvent dans une opinion générale, auffi bte 


du vrai qu'il eft poffible dans les circonftances. 
C'eft la feule route qui puifle y conduire; c’eft 
le moyen le plus efficace & le plus conrt de 
détruire les erreurs ‘particulières, comme celui 


de les perpétuer eft de les contraindre à refter 


cachées dans l’entendement qui les a conçues. 

Qu'un homme ait porté un faux jugement fur 
un objet foumis à fon examen, s’il ne le com- 
munique à perfonne, il court rifque de refter 
dans fon erreur très-longtemps & peut-être toute 


fa vie. Au contraire, s’il expofe à fes voifins fa 


penfée , elle trouve des critiques, des contra- 
dideurs : il réplique & difpute; on réfute fes 
objeétions ; on lui prouve qu'il s’eft trompé, & 
il en convient , finon à l'inftant, du moins peu 
de temps après ; finon phsnquement > du moins 
‘au fond de fa confcience. | 

La même chofe arrive pour une opinion de 
fe&te ou de parti. Si vous l'y concentrez, en dé- 
fendant qu’on en parle aïlleurs, elle s’y éternifera, 
 & la fé&e mère en produira plufieurs autres, qui, 
avec des traits principaux communs ; En auront 

de particuliers , & qui, étant génées par elle, 
comme elle l’a été elle-même, fe perpétueront 


& fe reproduiront d'âge en âge. Une longue 


expérience a prouvé dans toute la terre que la 
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| (5) 
perfécution a perpétué & multiplié les fees. Si, 
an contraire , vous permettez à la fe&te ou au 
parti d’expofer librement fes opinions , alors, au 
lieu d’être concentrées par une cenfure fécrette & 


defpotique , comme le feu fous la cendre , elles 


feront difcutées publiquement par la critique jufte 
& humaine d’un grand nombre de citoyens. Leurs 
côtés foibles feront dévoilés, leurs erreurs mifes. 
en évidence ; les efprits peu exercés , qui les au- 


roient peut-être recherchées par curiofité, comme 
une doë&trine fecrette, & embraflées par impuif- 


fance d’en découvrir le vice, l’appercevront à Ia 


clarté de la cehfure publique : ceux qui les avoient 


le plus chéries dans les ténèbres, en verront au 
grand jour les difformités, & feront furpris de 
leur illufion. Au lieu de fe divifer en une infinité 
de ramificaggns informes & irrégulières, effet 


néceflaire de la gêne , les opinions particulières, 


attirées par la force irréfiftible de l'opinion 


générale & de la vérité, viendront s'y con- 
fondre : c'eft l'effet certain de la publicité. Si 


les théologiens catholiques & proteftans , les 
Jéfuites , les miniftres , les cours de judicature, 


n'avdient pas Ôté la liberté de penfer d’après 
foi-même , d'énoncer, d'écrire, d'imprimer, de 


lire, d'apprendre des vérités ; s’ils n’avoient pas 


perfécuté, enfermé , menacé, frappé du glaive 
| 1 


6) 
arraché des maïîns de la jutice , ceux qui éclai® 
roient les erreurs de lancienrte philofophie , 
l'Europe n’auroit pas révéré celles d’Ariftote 
dirant plufieurs fiècles, comme les oracles de 
Dieu même: elle auroit eu plutôt de sBacon , des, 
Cafendi, des Galilée, des Defcartes, des Leib- 
nitz, des Newton, des Locke; & au contraire, 
ces génies bienfaiteurs de l'humanité auroient péri 
à leur naïflance , fi les defpotes conjuyés contre 
la penfée étoient parvenus à l’enchaïner ; s'ils 
avoient pu contenir les Jordan, les Cardan, les 
Hobbes, les Campanella , les Ramus, touts ces ” 


.. ee. " e. e « ° _:. LS . 
_efprits impattents du joug, irrités par les obftacles, 


ennemis déclarés des préjugés, paflionnés pour la 
vérité, & déterminés à périr pour elle. Mais la 
nature l'a donnée aux hommes comme le fokil, 
dont la lumière commune & bidfaifante pour 
touts , perce les plus épais nuages. La vérité de- 
voile tout ce que l’impoflure a de hideux & ce 
que le crime a d’horrible : elle expofe à touts les 


‘yeux la pureté de Pinnocence , la beanté de la 


vertu, & n'eft fanefte qu'aux hommes coupables. 
Cherchous-la, faifons-la connoître, L'erreur pre 
cure quelques avantages à un petit nombre d’im- 
pofteurs , d'ufurpateurs , d'hommes fans foi, fans 
loi, fans pudeur , & répand des maux infinis fur 
le refte du genre humain. Loin de nous cette 


a 


_— - 


—— 
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maxime déteftable , qu'il faut tromper les hommes 
pour les rendre heureux ; ils ne trouveront jamais 
le bonheur que dans la vérité : pourfuivons, atta- 
quons l'erreur , fous qielque forme qu'elle fe pré- 


fente, & délivrons la terre de « ce montre ennemi 


de la nature. 


Nous le pouvons, en confervant dans tonte fà 
plénitude le droit de communiquer nos penfées. 
L'exercice de ce droit eft une des conditions 
fondamentales du pacte focial. Ce pate porte que 
chaque afloci contribuera de toutes fes facultés 
d'efprit & de corps à la défenfe, à la füreté, À 
l'augmentation de fa propriété de touts & de 
chacun des autres confédérés. Ainfi, tout membre 
de la grande commune n’eft pas feulement comp- 
table envers elle de fes aëtions , il left auffi de 
{es penfées dl lui en doit le tribut, & elle a droit: 
de l’exiger. Chaque citoyen a droit aux pénfées : 
de chacun des- autres, quand elles peuvent aug 
menter fes biens , ou détourner de luï A 
maux. Une loi qui mettroit le moindre obftacle.- 
à l'acquit de ce tribut {eroit diredtement oppofée 
au pacte focial , aux intérêts de la nation & de. 
touts fes membres. | 

Une telle loï feroit tyrannique : nulle volonté, 


 foit particuliere , foit générale, n'a aucun droit 
fur ‘la penfée & l'opinion, parce qu'elles font 
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mobilés, inconftantes, verfatiles , journalières, 
quelquefois inftantanées , & n’ont d’exiftence que 
dans l’entendement. Elles font diverfes dans touts 
les hommes , auffi diverfes que le font les vifages 
& toutes les autres formes extérieures. Exiger 
d’un certain nombre d'hommes qu'ils aient telle 
outelle penfée , telle ou telle opinion fur quelque 
matière que ce foit, c’eft comme fi on exigeoit 
qu'ils euffent touts le même vifage , ou les mêmes 
formes dans touts leurs membres. Prétendre que 
du moins ils paroiïflent lavoir , c’eft les forcer à : 
porter touts le même mafque , & des vêtements 
qui donnent à leurs corps & à tous leurs membres 
la même apparence extérieure : il feroit difficile 
de porter plus loin la dépravation de la nature. 

La volonté générale n’a aucun pouvoir fur la 
penfée & l'opinion, manifeftée foitggr la parole, 
foit par un écrit manufcrit ou imprimé, parce que 
la parole ou un écrit n’en font que les fignes , & 
n'en changent point la nature inconftante & ver- 
fatile ; ils en prouvent feulement l’exiftence mé- 
taphyfique préfente ou pafñfée. 

La penfce ou l'opinion peut produire l'intention 
d'agir ; elle peut même y déterminer la volonté : 
mais cette intention & cette détermination de la 
volonté ne font encore que des modes métaphy- 
fiques , fur lefquels la volonté générale n’a aucun 


C9) 
pouvoir, Elle n'en a que fur les effets phyfiques : 
c'eft-la, & là feulement, que fon empire com- 
mence : elle peut régler les a&ions & jamais les 
penfées. Elle peut dire, vous conformerez votre 
conduite à telle & telle loi, fous telle & telle 


peine ; mais elle ne peut pas dire, fans déraifon 


& {ans abfurdité, vous croirez que cette opinion-ci 
eft vraie, que celle-là eft fauffe ; que cette loi eft 
bonne, qu'elle eft jufte, qu'elle ne peut être 
meilleure : il vous eft défendu d'y voir des im- 


perfedions , de chercher à les faire appercevoir 


& à les redifier. Il eft évident qu'une pareille 
injon@ion feroit contraire aux progres des con- 
noïffances humaines , à l’ufage naturel des facultés 
intelleQuelles, à l’objet du pa@e focial, à la liberté 


individuelle, À la liberté civile ; enfin à touts les 


droits de homme & du citoyén. 
=: L'homme ne fe perfeétionne que par la com- 
munication des penfées. Laïflez-lui à cet égard 
la plénitude de fa liberté : il atseindra dans peu 
le plus haut degré de la connoiffance. Quelques 
hommes d'un efprit pénétrant & vafte , & d’un 
jugement profond & sûr , raflembleront, fous un 


petit nombre de vues générales , les penfces & les 
-obfervations éparfes des autres individus de l’ef- 


\ ‘ : , ë ; 
pèce humaine. Les uns étudieront la nature de 
Thomme , expoferont le méchanifme des opéra- 


Cro) 
tions de fon entendement , fes rapports avec les. 
autres étres, fes droits originels , l’objet de fes 
fociétés & les devoirs qu’il impofe : d’autres, en 
çultivant & perfe&ionnant les fciences & les arts, 
augmenteront fon induftrie ; & ces précieules 
connoiflances , circulant en liberté , feront des 


immenfes tréfors de la nature un bien commun à. 


touts les humains. 


Cette communauté des biens naturels, objet 


des défirs de ceux pour qui les plaïfirs univerfels 
font les plus purs & les plus fenfibles , eft le dé 
fefpoir des tyrans. Ils veulent pour eux feuls la 
tichcfle & le bonheur , pour les autres Pindigence 
& l'efclavage , ou le fer , la flamme & la mort 
Et, comme les hommes ne peuvent fupporter 
l’efclavage qu'autant qu'ils font ignozants, la com 
munication des penfees & des connoiffances ei 


le moyen de fiberté que les tyrans redoutent le 
plus, Sils ne peuvent Ja détruire par la force, is 


emploient la rufe. Lis attirent l’elprit & les yeux 


de leurs fujets fur des osjets briilants & frivoles; 


ils les amufent, comme des enfants, de chanfons, 
de galanteries , de cours d'amour, de vers éro- 


tiques, de tout ce qui peut énerver le génie & 


amollir le courage. Favorables en fecret , & to- 
lérants en public pour les ouvrages qui. dépravent 
les mœurs, ils jettent du mépris & du ridicule 


 - 
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‘fur la morale ; elle n’eft bonne que pour le he 
peuple. Ils” profcrivent fur-tout les vérités poli- 


tiques ; ils défendent non-feulement qu’on les 


publie , mais qu'on s’en occupe, & puniflent des 
peines les plas graves le téméraire qui ofe en 


‘proférer une feule. S'ils ont quelque indulgence 


pour la culture des fciences & des arts, ce n’eft 
qu'autant que leur intérêt le demande. Ils pren- 
nent l'or qu'elle produit , & dédaignent les cul= 


“tivateurs. S’il en eft qu'ils fatttent de quelques 


_ regards, ce font Îles favans dont les travaux font 


ambitieux & peu utiles. Ils fe plaifent à voir le 


génie fe çonfumer en recherches. minutieufes de 


‘faits & de dates , en calculs fublimes, mais Re 


riles, & s'éloigner de l'étude la plus importante 
‘au bonheur de [a fociété, mais la plus contraire 
‘à leurs vues, celle des: ‘principes de l'art focial, 


Le leur eft celui de l'oppreflion. Ils accueillent : 


ils folicitent les projets dont l'objet eft d'aug- 


menter les impôts , les.taxes, o1 d’en affcoir de. 
nouveaux, & ils trouvent aifément des hommes 
féconds en machinations de cette efpèce, Si Pure 
d'elles répond à leurs vœux, Pauteur a une part 
confidérable des nouvelles dépcuilles : c'eft 4e 
qu'on appelle, en finance, avoir des talents, êu 
génie , & faire fortune. 

L'oppreflion produit la réfiftance, dont Le pre- 
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mier figne eft le murmure : les tyrans s’empref- 
fent de l’étouffer. Ils défendent d'écrire, d'impri- 
mer, même dé parler du funefte pouvoir qu'ils 
exercent, & d'y oppofer des vérités falutaires. Ils 
s'emparent des ouvrages qui les font connoître, 
& ils les détruifent ; ils en perfécutent les auteurs, 
ils les emprifonnent ; ils les étrangleroient volon- 
tiers de leurs propres mains. Le jéfuite Berthier 
_difoit de Montefquieu , que c’étoit un homme à 
noyer dans fon fang. Ils, repouflent d'une main 
l'Efprit des Loix, le Contrat Social, tandis 
qu'ils reçoivent & répandent de l’autre les ou- 
vrages les plus licentieux , & en font leurs amu- 
fements. N'avons-nous pas touts vu des prélats ; 
des miniftres, des magiftrats, des femmes qui fe 
difoient honnêtes, js uns faire jouer dans Jeurs 
maifons , & les autres y voir jouer des pièces 
infâmes , où les comédiennes Les plus diflolues 
refufoient de prendre un rôle ? 

Sous de pareils adminiftrateurs, plus une opé- 
ration publique eft onéreufe au peuple, plus 1l 
eft défendu d’en parler. Alors une armée d'efpions 
eft en campagne : les citoyens raffemblés dans les 
_Jieux publics fe craignent, s'obfervent, n'ofent 
s'entretenir ; le moindre mot pafleroit pour crime, 
& le filence même eft fufpe&. Avant de parler de 
Ja chofe publique à fon plus. intime ami, même 
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dans un lieu fecret , il faut regarder autour r de foi. 
Citoyens , hommes françois, comment avez-vous 
pu fouffrir fi long-temps un pareil opprobre? 

Les oppreffeurs , foit tyrans, foit rois , papes, 
lamas , princes, empereurs , doges, déys , féna- 
teurs, miniftres, prélats, patriciens ; nobles ; 
optimates, quelque nom qu’on leur donne & dans 
quelque lieu qu'ils foient, veulent envahir la liberte 
. du peuple, & fontavec lui dans un état de guerre. 
Or un axiome militaire , Ccft de faire ce que 
l'ennemi ne voudroit pas que l'on fit. Les oppref- 
Aeurs attaquent touts les droits de l’homme ; il 
faut les défendre : ils veulent envahir toutes nos 
libertés ; il faut les maintenir : ils craignent que 


le peuple foit inftruit de fa force & de fes droits ;: 


qu’il n'y ait pas un feul homme qui les ignore : 
ils tremblent en le voyant armé ; qu’il le foit 
toujours : ils attaquent l'égalité naturelle, bafe 
de la liberté; couvrons-la de l'égide , & qu'ils 
fuient faifis d’épouvante : ils veulent agir dans les 
ténèbres ; mettons-les dans le plus grand jour : 
ils défendent d'écrire ; écrivons : d'imprimer ; 


imprimons : de parler de leurs defleins, de leurs 


intrigues , de leurs complots, de lcurs opérations 
perfides ; frappons-en touts les yeux & toutes les 
oreilles. La LIBERTÉ DE LA PRESSE eft le plus 
puiflant moyen de la communication des -penfées, 
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des lumières & des connoiffances ; ils veulent y 
mettre des bornes : rendons la preffe libre comme 
Pair que nous refpirons. La calomnie, difent-ils, 


flétrira l'honneur des citoyens. Quel tendre in=. 


térêt! N’êtes-vous pas touchés, mes concitoyens, 
‘que des hommes qui font fans seine le facrifice 
de leur honneur , foient en follicitude pour con= 
ferver le vôtre ? Croyez-vous ; d’une foi bien 
ferme , que votre feul intéréc les guide ; & n'eft- 
il pas plus vraifemblable qu’ils craignent que leurs 
bévues , leurs inepties , leurs vices, leurs malver- 
fations, leurs intentions perverfes, foient expof, e5 
à touts les yeux ? Il eft de leur intérêt qu’elles 
reftent cachées ; mais il eft de l'intérèt général 
qu’elles foient connues. Ce n'eft pas la calomnie 
qu'ils craignent ; €’eft la lumière , c’eft la vérité. 
S'ils étoient purs, ils feroient ‘fans alarmes pour 
eux & pour nous. . La voix publique détruit l’ac- 
cufation fauffe ; la loi la punit : l'homme intèsre 
‘vit tranquille fous leur proteâion : mais l’une & 
l'autre accveillent l’accufation fondée fur des 
preuves ; l’homme injufte la redoute, & travailie 
à l’étouffer par la force & la terreur : de-là toutes 
les violences contre la liberté de la parole, la 
violation du fecret des lettres, les réglements 
tyranniques contre la liberté de la prefle, 

La tyrannie veut fur-tout FAERES l'ufage de 


+ 
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@et inftrument qui fixe la penfée & la vérité, qui 
des perpétue, & en répand la lumière en peu 
d'inftants dans un grand efpace. L'imprimerie , 
à fa naïffance, fut l’effroi des defpotes. Ils ten- 
terent de l’étouffer , comme l’orgueiileufe Junon 
-voulut faire périr dans fon berceau Hercule , qui 
devoit être le fléau des tyrans. « Ne nous abuions 
pas; difoit l’évêque de Londres; fi nous n'exter- 
minons cet art, il nous exterminera. Les vifirs & 
les muphtis d’Afie l'ont profcrit : ceux d'Europe 
l'ont chargé d’entraves, pour détourner à leur 
profit fes plus grands avantages, & l'empécher 
de croifer Iturs vues & leurs intérêts particuliers. 
En France , la penfée a été long-temps eftlave: 
elle ne pouvoit paroître qu'avec la marque de la 
fervitade. Il falioit mentir, aduler , ou fi l’on fe 
chafardoit à produire quelques penfées mâles, les 
tronquer , les défigurern Au défaut de l’auteur , 
un. cenfeur en coupoit les nerfs. Encore cette 
précaution paroifloit-elle infuffifante à l’éard des 
ouvrages politiques : la tyrannie eft ombtageufe 
 & craintive comme l'avarice ; elle les voyoit aveé 
peine, quoique mutilés 3 elle les toléroit plutèt 
qu'elle ne les permettoit : le minifière défendoit 
qu'on en parlät dans les journaux qui étoient 
fous fa direction immédiate, 


L'efprit de defpotifme, qui n’abandonne jamais 
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es hommes, lorfqu'ils ont en man un grand pou- 
voir, voudroit rétablir cette fervitude : il eft im- 


portant d'empêcher un projet aufli funefte. Tous 


Jes citoyens en ont le droit, & c’eft un faint 
devoir pour les patriotes : fans la liberté indéfinie 
de la penfée & de la preffe ; la liberté individuelle 
& la liberté civile ne feroient pas établies , la 
conftitution ne feroit pas faite ; fans la liberté 
indéfinie de la penfée & de la prefle » Clles. ne 
feront pas confervées. 

Commençons par la défendre avec les armes 
de la raifon , dans l’efpoir qu’elles fuffiront , & 
quon ne nous contraindra plus d'en employer 
d’autres pour maintenir cette liberté & toutes 
celles qui en dépendent. 

Ceux qui voudroient rétablir la fervitude de la 
prefle, préfentent leur projet fous une apparence 
de bien public fuivant leur coutume. Il eft né- 
ceflaire , difent-ils, de reftreindre cette liberté, 
pour réprimer les libelles & les écrits féditieux , 
c'eft-a-dire, pour prévenir les effets de la calom- 
nie & des émeutes populaires. Il eft évident que 
ce motif n’eft qu'un prétexte fpécieux. Une loi 
générale condamne ces deux efpèces de délits, & 
prononce une peine contr'eux : c'eft tout ce que 
la loi peut faire. Il feroit abfurde en légiflation 
de divifer un genre de délit en efpeces , d’après 

| les 
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les divers inftruménts avec lefquels ce délit peut 
être commis , & de faire autant de loix particu- 
litres contre l'abus poffible de chacun de ces inf- 
truments. Prenons pour exemple l'homicide, Un 
homme peut tuer un autre homme avec une épée, 
un poignard , un füufil, un piftolet , une pierre, 
une aiguillle, un poinçon, un bâton, une corde, 
& autres chofes infinies en nombre. Il feroit 
abfurde ‘de faire une loi contre l'abus homicide 
de l’épée, du fufil, de la pierre , de l'aiguille , & 
de l'infinité d’inftruments avec lefquels on peut 
tuer un homme : on'’auroit un véritable chaos de 
Joix inutiles, au lieu d’un feui moyen fimple & 
faffifant , qui eft une loi générale. | 
Il en eft de même de la calomnie : elle peut 
employer la parole, l'écriture ; , la preffe , la 
profe , les vers, la peinture, la gravure, lem- 
blême : multipliera-t-on les agents fans aucun 
befoin , en fubftituant à la loi générale, qui eft 
fuffifante ; une loi particulière contre chacun 


des inftruments dont la sas pent faire 


ufage ? | 


Il eft impoffible , dit-on, qu'une loi géné- : 
rale comprenne touts les cas particuliers. Un 
habile jurifconfulte ayant compulfé touts les 
fegiftres & recucils d’arrêts rendus pendant un 
grand nombre dannées , y a trouvé dix mille 
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efpèces de vols très-diftinétes , & n’a pas, à 
beaucoup près , épuifé une f. abondante matière, 
Cette anatomie cit tres-fubtile ; mais en s’y 
enfonçant , le jurifconfulte a tourné le dos à 
fon but. Dans les fciences mathématiques, on 
a des formules générales applicables à touts les 
cas particuliers de même genre ; & ces formules 
font de la plus grande utilité pour l'application 
de la fcience aux arts. Dans la jurifprudence, 
toute loi eft une formule générale qui doit embraf- 
fer le plus grand nombre de cas particuliers 
qu'il eft poffible : raffembler ainfi touts ceux du 


même genre , C'eft le dernier effort du génie. 
S'il fe préfente dans la pratique un cas que la 


Joi où la formule genérale ne renferme pas, 
ce n’eft point une nouvelle loi que Pon doit 
faire ; il faut perfe&ionner la formule en la 
généralifant davantage , & y comprenant le cas 
échappé au génie du légiflateur. 

On accordera facilement ce point ; mais on 
infifiera en difant qu'il eft plus fage & plus 
humain de prévenir les délits, que d’attendre, 
dans laflurancé de la punir, qu'ils foient con- 
fommés. La réponfe n’eft point difhcile , & peut- 
étre fera péremptoire. Le délit de libelle calom- 
nieux ne fera prévenu, qu’autant que l'auteur 
& l’imprimeur craindront d’être connus & atta- 
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qués par celui qui en eft l'obiet. S'ils font re- 
cherchés en vertu d’une loi qui génera la liberté 
de la prefle‘, la haine que les amis de la liberté 
auront conçue contre cette loi , rendra prefque 
nulle en eux lindignation que la calomnie inf- 
pire : ils les connoïtront , & ne les nommeront 
pas ; non pas même ceux qui auront. des iiai- 
fons d'amitié ou de parenté dvec les calomniés : 
its craindront l'opinion générale ; ils laifleronc 
agir les exécuteurs de la loi; & les coupables , 
enhardis par ces fentiments qu'ils n’ignoreront 
pas , fatisferont leurs paflions dans l’efpoir .de : 
Fimpunité. Au contraire , laïflez touts les cœurs 
libres d’exhaler leurs fentiments , touts les efprits 
libres de:les exprimer ; les amis , les parents du 
citoyen calomnié , touts les citoyens qui crain- 
dront la méme infulte pour eux-mêmes , fe rôu- 
niront contre le calomniateur ; jls le nomme- 
ont , CON pas tout bas , mais à baute voix, 
dans les places publiques , dans cent écrits qui 
le confondrent ; & les. autres méchants feront 
contenus par cette force majeure , infiniment 
plus puiffante qu'une difpofñtion réglementaire , 
qui, n'ayant pas l’affentiment général , ne fera 
jamais loi. 
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Suppofons. que la calomnie , contenue par ce 
réglement , refte fecrette , & pañle feulemens 
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de bouche en bouche : c'eft alors qu'elle eft le 
plus dangereufe. ‘Les hommes , enclins à la 
malignité, s'en font un amufemeñt ; ils la ca- 


chent , l’aiguifent , augmentent fon poifon : elle 


circule à linfu de celui qui en eft l’objet : fes 


amis même n'ofent l'en inftruire. S'il apprend 
& ‘sen informe , il trouve touts les rapports 


différents entr'eux , & ne fait fur lequel il doit 
établir fa défenfe. En choifit-il un entre mille ? 
Le calomniateur , fi on l'a nommé, foutient 


qu'il eft faux ; il les nie touts l’un après l’autre, 
ou il les déguife & les interprète à fon avan- 
tage : il eft impoñhble à l'accufé de prouver fon 
innocence , & quelque foupçon refte contre lui, 
mème dans les efprits les plus juftes & les plus 
indulgents. Mais, quand [a calomnie eft fixée 
par limpreflion , qui que ce foit ne peut en 
altérer le moindre détail ; l'auteur ne peut plus 
employer d’interprétations , de déguifements , de 
négations & de fubterfuges. L’accufé, & touts 
ceux qui le défendent , ont une ation direéte 
& füre contre l’accufateur ; 1ls oppofent des 
vérités à fes faufles imputations , & les détrui- 
fent devant le tribunal du public ou celui des 
juges. Les ténébres font favorables aux fabrica- 
teurs de la calomnie ; une loi qui empécheroit 
d2 la produire au grand jour , feconderoit leurs 
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vues fcélérates : invitez-les plutôt à imprimer 
& publier leurs menfonges , à établir eux-mêmes 
contre eux un corps de délit : alors ceux qui 
en font l'objet les détruiront aifément ; les indi- 
ces feront plus nombreux , l'information plus 
facile , les témoins plus empreflés & plus aflurés 
en voyant la preuve acquife, & le calomniateut 
découvert , nommé & puni , fi la partie léfée 
ne préfère de le méprifcr. 

Ce mépris eft une reflource pour ceux qui 
ont fait tant de mal, qu'ils exciteroient l’éton- 
nement , {1 on les voyoit faire quelque bien : 
c’eft un arme défenfive , impénétrable pour les 
hommes qui ont fait tant de bien qu'on ne peut 
en croire aucun mal. Elle feroit cependant moins 
füre fous le pouvoir arbitraire , qui brife les 
liens fociaux , divife les hommes, concentre 
leurs fentiments , éteint dans touts les cœurs 
les vertus civiles & morales, & y verfe la dif- 
corde & les inimitiés : mais ceux qui ont le 
bonheur de vivre fous l'empire de la loi , fe 
lient d'intérêt & d'amitié , fe recherchent pour 
s'aider en frères, converfent enfemble, fevoient, 
fe connoiffent. Sous cet heureux gouvernement , 
la crainte qu'on auroit de l'injure & de la ca- 
lomnie , feroit pufillanime , & l'ame des gens de 
bien eft aufli ferme que pure. Prenez la voix 
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du magiftrat incorruptible , de l’adminiftrateur 
fidele , de la temme irréprochable , bonne & 


vertueufe-; énfin , de touts les citoyens dont: 


l'efprit , le cœur , & la confcience font libres ; 


ce ne feront point eux qui redouteront l’accu- 


fation publique , & demanderont qu'une loi 
l’arrête. LU 

Ce feront ceux qui agiflent dans les téne- 
bres ; qui craignent le grand jour & la con- 
viction , qui veulent faire des actions déshono- 
rantes & être honorés : ce fera l’adminiftrateur 
qui fe vend & veut pañler poar intègre ; ce 
fera cette femme qui fe livre aux excès les plus 
criminels , & afpire à la réputation-de femme 
vertueufe ; ce fera le miniftre qui dilapide les 
fonds publics , pour acheter des fuffrages, des 
éloges , des créatures , des inftruments de tyran- 
nie, & rejoindre , s'il étoit poflible , les chai- 
nons difperfés des fers que nous avons brifés ; 
ce fera ce prêtre hypocrite , dont l'air eff com- 
pofe ; le maintien dévot , la table délicate, 
les vêtements recherchés dans leur fmplicité, 
les propos relisieux , les jours réglés , les nuits 
diflolues ; ce fera le financier, qui n’eft rien 
fans luxe , & qui ne peut lalimenter qu’en oppri- 
mant ,; vexant & pillant le peuple ; ce fera Île 
militaire, que l'ambition dévore , que le défaut 
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‘ de talent & l’ipnorance placeroïient äux derniers 
rangs, & qui ne peut en fortir que par l’adu- 
lation , la fervile complaifance , la baffeffe auprès 
de quelques hommes dignes de le protéger : en 
un mot, c’eft l'efprit de licence , d’ufurpation , 
de rapine , de débauche , qui veut qu'on détrnife 
pour lui feul, & qu'on reflerre, pour l'efprit 
public , les bornes de la liberté. Porterez-vous 
une loi qui favoriferoit cet efprit de défordre 
 & les hommes qu'il anime ? 

La raïfon de prévenir n'eft pas plus folide 
en ce qui concerne les émeutes & les féditions ; 
elle eft même plus foible à quelques égards. Le 
meilleur moyen d’aflurer le fuccès d’une fédition, 
n'eft pas d’en publier les motifs & le projet. Un 
chéf de fa&ion , prudent & habile, agit four- 
dement. Il raffemble des mécontents, des hom- 
mes qui n’ont ni bien, ni fentiment, ni hon- 
neur. Il les flatte par des éloges, les excite par 
des efpérances , leur préfente quelques apperçus 
généraux de fes defleins ; mais il fe garde bien 
de leur en expofer touts les détails. Au con- 
traire , il les trompe eux-mêmes , autant que les 
circonftances le permettent , & ne découvre fon 
projet qu’à l’inftant de l’exécurion. Moins il fe 
montre , plus il eft en füreté. Si quelques fadtieux 


fe repentent, ils n'ont rien d’effentiel , rien de 
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certain à declarer : tout ce qu'ils diront peut. 
être nié. Imprimer les caufes de foulèvement qu’il 
veut employer ; les démarches & difpofitions qu’ils 
fe propole, ce feroit donner à ceux qu'il atta- 
que touts les moyens de défenfe. Quel général 
ne défireroit pas que fon adverfaire fit imprimer 
& publier fon plan de campagne ? Dans le crime 
de foulevement comme dans celui de calomnie, 
ce font les trames, les complots , les difcours 
fecrets qui font le plus à craindre. N'eft-ce pasune 
vérité univerfellement reconnue , qu'un ennemi 
fecret ett plus dangereux que celui qui fe déclare ? 
Ne defirons-nous pas en juftice des preuves par 
écrit ? Pourquoi ? Parce qu’elles jettent {ur le 
fond une grande, lumière , en fourniflant une | 
foule d'indices qui.menent à la caverne où le » | 
coupable fe cache. Suppofons que des fcélérats | 
ont formé le complot d’incendier une maïfon ; 
il eft évidentiffime que , s'ils Pimpriment & le 
publient , le propriétaire & fes amis, fes voifins, ! 
fes concitoyens en empêcheront l'exécution : 
mais, fi un réglement bien limé , bien fpécieux , 
bien artiftement compofé , bien ftritement exé- 
cuté, empêche l'écrit de paroïtre , il n'eft pas 
moins évident que le complot reftera fecret & 
que la maïfon fera brûlée. Eh ! faites-vous autre 





chofe, en vous oppofant à la publication des.écrits 
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nommés incendiaires ? Les vues criminelles de 
leurs auteurs ne peuvent être trop connues ; 
vous les feconderiez en les forçant de les tenir 
fecrettes. | 

Dans toute communauté, {oit monarchie , foit 
république, foit ville ou bourg ou village ; une 
bande de brigands, de féditieux, un parti; 
une fadion , une cabale, eft un petit nombre 
d'hommes qui attente aux droits & propriétés 
du plus grand. Quand ce plus grand nombre, 
toujours vigilant dans un état libre, eft averti, 
par des écrits , de l'entreprife méditée contre lui, 
il fe prépare à la défenfe, emploie la même 
arme , écrit , imprime , & fon immenfe prépon- 
dérance déconcerte promptement les projets de 
fes ennemis. Il eft très-important pour lui de 
connoître leurs defleins , & il feroit impolitique 
& pour ainfi dire abfurde , d'apporter le moin- 
dre obftacle à ce qu’ils les publient : non qu’ils 
foient aflez en force pour les mettre entière- 
ment à exécution ; mais parce que , fi. leurs 
deffeins reftent fecrets , ils peuvent du moins 
faire une tentative , & caufer quelque dommage; 
au lieu que, dès qu'ils font publics , ils font 
avortés. Dès que ces defleins parviennent à votre 
connoïflance , ne vous empreflez-vous pas de 
les publier ? Eh ! laïflez leurs auteurs prendre ce 
foin , s'ils le veulent. 
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Quand au plus grand nombre, dont la vo- 
lonté réunie fait Ja loi en toutes chofes , il eit 
hors de doute qu'il a droit , foit colleivement, 
foit individuellement , de l’annoncer , de la 
déclarer par la voie de l'impreflion & de la 
publication |, & que, non-feulément chaque 
individu , faifont partie de la communauté , a 
le même droit , mais encore , afin d'opérer cette 
réunion qui fait loi & conduit à la vérité, de 
publier par toutes fortes de voies. fes penfées & 
opinions quelconques, foit conformes , foit oppo- 
fées à celles qui ont laflentiment du plus grand 
nombre , ou de quelque fociété partielle, ou de 


tels & tels individus. 


Quelques efprits timides pourront craindre 
qu'en donnant cette latitude à la liberté de la 
prefle , il ne foit publié des erreurs. Oui, fans 
doute, on en publiera , mais elles feront 


plutôt détruites , & il fera publié aufli an plus 


grand nombre de vérités. 

Une des plus redoutables armes que nous 
puiffions oppofer aux erreurs de toutsles genres, 
eft cette liberté indéfinie de la preffe. C’eft contre 
elle fur-tout que dirigent leurs efforts ceux qui 
ont un intérêt particulier à les perpétuer. Nous 


la tenons ; gardons-nous de la laïfler échapper. 


Si on ne peut nous larracher, on tentera du 


en mem ge mme 4 a 
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moins d'en gêner l’ufage. On paroîtra fe rendre 
aux raifons qui établifflent nos droits. On nous 
accordera que la calomnie peut & doit être mé- 
prifée , qu’elle eft plus dangereufe lorfqu'eile 
refte fecrette , que la publicité peut feule en dé- 
truire ju{qu'aux moindres veftiges, & la con- 
traindre à n'ofer paroître ; qu'il en eft de même 
des erreurs de tout genre, & des écrits fédi- 
tieux ; qu'il eft évidemment plus facile de préve- 
nir une fédition follicitée & annoncée par des 
imprimés, que ee n'eft fomentée que par 
des difcours fecrets ; qu'une loi générale contre 
la calomnie & la fédition eft fufhfante , {oit 
pour prévenir ces deux crimes , foit pour les 
punir , quelque moyen qu’ait employé le calom- 
niateur ou Je féditieux ; qu’il feroit ridicule de 
défendre par une loi particulière l'abus homicide 
qu'on peut faire d’un bâton ou d'une aiguille, 
ou l’ufage d’une baguette pour indiquer , en 
abattant des têtes de pavot , qu'il faut couper 
celles de quelques adminiftrateurs. Mais on dira 
que, pour la füreté publique & particulière , il 
ft bon d'acquérir d'avance une plus grande 
certitude de connoître l’auteur de la calomnie 
& de la fédition ; que cette précaution diminuera 
l'efpoir de l'impunité , efpoir qui invite le plus 
puiffamment au crime. On dira : fi un accufa- 
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teur public anonyme , fommé de produire les 
preuves des faits qu'il avance, ne le fait pas, 
 P'accufé .eft abfous, & libre de ne pas pourfui- 
vre une autre juftification : mais elle ne fuffit 
point à l'intérét public ; il demande que l’accu- 
fateur foit nommé , afin qu'il foit connu comme 
méchant , comme calomniateur , ou du moins 
comme un homme léger , imprudent‘, de peu 
de fens , incapable de gérer un emploi public. 
Si la calomnie eft grave , l'intérêt général de- 
mande , pour l'exemple , qu'elle foit punie_de 
la peine portée par la loi ; & il eft encore plus 
important que les auteurs des écrits capables de 
troubler la ‘paix publique par des foulevements ; 
des féditions ou des mutineries , foient nommés 
& connus de touts leurs concitoyens. D'après ces 
raifonnemerits , on propofera de porter une loi, 
obligeant tout imprimeur de mettre fon nom à 
rout imprimé fortant de fes prefles ; tout hom- 
me qui fera imprimer un écrit, de déclarer à 


Pimprimeur' fon nom, fa profeflion & fa demeure; . 


limprimeur de nommer l'auteur ou celui qui a 
préfenté l'écrit , s'il y a plainte juridique, & 
de rendre l’auteur ou le préfentateur , & lim- 
primeur même, fujets aux peines portées contre 
les délits commis ou occafionnés par limprimé 
condamné. ré 


_ 
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Cette loi eft inutile ; elle eft injufte ; elle eft 
opprefhve. Tout citoyen honnète , qui, par zèle 
pour le bien général, accufera un autre citoyen 


devant le tribunal public , (e nommera ; & tout 


imprimeur honnête , des prefles duquel une ac- 
cufation publique fortira , fe nommera de même. 
Cependant , fi, par des raïfons qui lui feroient 
perfonnelles , l'accufateur ne fe faifoit pas con- 
noître d’abord , celui qui a préfenté le manuf- 
crit à l'imprimeur ne peut pas en être inconnu: 
la sûreté de fon payement , qui eft une des loix 
les plus impérieufes , lui die de n’imprimer un 
manufcrit qui lui eft préfenté , que lorfqu'il 
connoit perfonnellement > Ou par des répondants 
sûrs , celui qui le lui préfente, | 
Objeétera-t-on que l’accufateur qui voudra refter 
inconnu , pourra éviter les recherches de l'im- 
primeur en le payant d'avance ? Cela eft poffñble ; 
mais il eft plus vraifemblable que l’imprimeur & 
touts fes ouvriers iront aux informations , ne 
fût-ce que par la curiofité naturelle aux hoïnmes. 
Dira-t-on que laccufateur , connu de lim- 
primeur , peut Jui demander & en obtenir de 
n'être pas nommé ? Mais, fi l’accufé, craignant 
la conviétion , refte fans réponfe, ou ne pro- 
duit qu'une défenfe vague & infuMifante , il eft 
peu important que laccufateur foit connu ou 
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‘ne le foit pas. Si, au contraire , l’accufateur , 
fommé de produire fes preuves , n’en‘ fourni 


aucune , ou n'ên donne que d'infignifiantes , la 
promefle eft nulle de plein droit : l'imprimeur , 
ainfi que tout homme honnête , à qui le calom- 


niateur eft connu , doit , fous peine de pañler 


pour calomniateur lui-même & pour mauvais 
citoyen . le dénoncer à la fociété comme un 


ennemi qui l'a attaque “dans un de fes Hénibres 


On dira de plus qu'un imprimeur , plus tou- 
ché de fon intérêt particulier que de’ l'intérêt 
public, pourra être gagné à prix d'argent par 
Vaccufateur aui voudra refter ignoré, & que ni 
lun ni l’autre ne fe feront connoître, S'ils ont 


. cette baffefle , l'imprimeur vendra fon filence 
9 


quoiqu’une loi lui ordonne de parler, & le 
mettra feulement à plus haut prix. Alors , fi 


l'accufé veut faire des perquifitions , 1l fe trouve 


dans la pofition de tout citoyen qui, ayant éprou- 


vé quelque dommage ; en ignore les auteurs , 
& établit fes recherches d’après les conjedtures 


& les probabilités que les circonftances lui pré- 
fentent. Mais, dans l’efpèce. dont il,s’agit , elles 
_ font beaucoup plus faciles. Une violence , un 
vol , un affaflinat, peuvent être commis fans 


complices & fans témoins , au lieu que l'impref- 
fion & la publication d’un écrit, exigent. le 
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concours de plufieurs perfonnes : il faut des 
ouvriers d'imprimerie , des libraires , des ven- 
deurs , des colporteurs , des acheteurs, dont 
la plupart feront curieux de connoître l'auteur, 
& chercheront à le découvrir. Combien de voies 
pour remonter à l'origine du mal ! Pourquoi 
ajouter à tant de-moyens une loi inutile pour 
l’imprimeur honnête qui nommera laccufateur 
foupçenné de calomnie , inutile contre l'impri- 
meur malhonnête , puifque tant de voies font 
ouvertes pour le découvrir, ainfi que le prin- 
cipal auteur. 
Cependant on exige davantage, & c’eft ici que 
ceux qui veulent entiaver la liberté de la preffle 
fe trahiflent , & montrent à nud leurs véritables 
intentions : ils demandent que la loi rende lim- 
primeur refponfable de la calomnie. Mais par 
quels moyens conçoit-on qu’un imprimeur pourra 
favoir {1 un fait avancé dans un écrit qu'il imprime 
eft vrai ou controuvé, fi l’auteur de l’écrit en a 
ou n'en a pas les preuves, fi l'accufation eft fondée 
ou calomnieufe ? Comment pourra-t-il le favoir , 
avant que la caufe aît été portée devant le tribunal 
du public ou celui des juges? Et, sil ne peut 
acquérir fur aucun des faits dont il lui fera pro- 
pofé d'imprimer le récit, une connoiffance fuff- 
fante pour affirmer ou le nier, la refponfabilwé 
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qu'on voudroit lui impofer n’eft-elle pas évi- 
demment une injuftice, & une défenfe expreffe 


quelconque , même la mieux fondée? Ainfi, un 


officier public, un magiftrat, un minifire préva- 


ricateur ne fera point retenu par la crainte que 
l'impreflion dévoile au public fes malverfations : 
& voilà le vrai but, ainfi que le dangereux effet 
de cette prohibition fi défirée. Dira-t-on que la 
voie des tribunaux civils eft ouverte contre lui, 
& que l’accufateur , ayant porté plainte, fera libre 
de publier toutes les preuves des faits qu'il a dér 
noncés? Mais, s'il eft à cet égard en. pleine 
liberté, peu importe à l’accufé qui a toujours droit 
de le citer au tribunal de la loi, peu lui importe, 
dis-je , que la publication des preuves foit faite 


avant ou après Ja dénonciation ; & alors pourquoi 


gêner la liberté de la prefle ? 


Les funeftes effets de cette gêne & de la ref- 


ponfabilité des imprimeurs font-prouvés par l’ex- 
périence comme par la raifon. La nation Angloife 


en a fouffert & fouffre encore de ce joug. Ecou- 


tons à ce fujet un Anglois ( Robert Pigot) : c’eft 
ainfi qu'il s'exprime dans une adrefle aux repré- 


d'imprimer toute accufation, toute imputation 


fentants de la nation Françoife, On y trouvera 


cette sûreté, cette folidité de principes qui 
n'appartient qu'à des membres d’une nation dont 
| l'étude 
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J'accourois , avec une foule d'étrangers, 
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l'étude a depuis long-temps pour 6bjet principal 
la fciènce du gouvernément. _. 

« Mefieurs, leur a-t-il dit, je ne fuis point le 
premier de mes concitoyens qui préfime affez de 
lui-même pour efpéret que vous fui préterez attens 
tion. Le fujet fur leqüél je ‘n'ai pu empêcher 
d'élever ma foible voix vérs une affemblée auff 
augufte , eft au- deffus ‘de tout autre par fon 
importance. | Ce L | L 

» Les loix qu'on vous propofe, fous prétexte 
de régler la liberté de la preffé, menacent les 
droits lés plus facrés d’une nation que jJ'eflime 4 
que j'aime autant au moins que fi je lui avois 
toujours appartenu, Ces loîx redoutables”, que je 
ne puis confidérer que comme l'ufurpation la plus 
infidieule & la plus térrible du défpotifme, atta- 
queroient donc vos libertés , eflieurs , au moment 
même où j'ambitionnois l'honneur de devenir pour 
toujburs votre concitoyen.' Je ne Puis contenir le 
regret, la peine qué j'éprouve. Je vois la France 


expofée au plus grand des maux; je vois humanité 


entière perdre fes plus flatteufes efpérances. Sj 
votre décret fanétionne ces loix, Je vois tous les 
amis de-la liberté, dans tous ‘les Pays , perdre 
leur patrie, puifque la France alloir la devenir. 
e foule pour y 
Jodir dès: droits de l’homme > que ‘vous avez 
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montré l'intention de déclarer dans toute leur 
pureté , & de refpeder toujours : : mais fi vous 
flétriflez votre propre ouvrage avant même de 
Pavoir fini, Ja conftitution à laquelle vous tra- 
vaillez » que promettra-t-elle de plus que celle des 
autres contrées ; où .ges. droits : font encore ou 
inconnus ; Ou violés? , 
» Je e viens de dire, meffieurs, que vous flétrirez 
-votre propre ouvrage , en décrétant les loix qu’ on 
vous propofe au fujet de la liberté de la preffe. 
Que : ne puis-je faire pafler. dans vos ames les fen- 
timens que l'idée de tout réglement quelcon- 
qhe fu Ja prefle réveille en moi ! Je les dois 
à une longue expérience +. à une obfervation 
ittentive durant de. longues années ,; dans ma 
patrie, au milieu de la nation qui, au a ce 
que la vôtre ait eu reconquis fa liberté » a pañlé 
pour ‘Ja plus libre. & là mieux gouyernée de 
l'Europe. Jy ai vu, meffieurs , les abus, les 
Vexations de tous les genres; la juftice, la vérité 
n'y ‘triompher quelquefois que par des coalitions 
auffi coûtenfes aux individus qui les forment, que 
fatigantes par les efforts qu’ il faut continuellement 
employer pour démafquer les hommes puiffants. 
J'ai vu ceux-ci sufir fouvent dans leurs deffeins 
funeftes avant qu on parvint à détromper la na- 
tion ; & touits ces maux incalculables , je les ai 
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conftammmenit vus des loix indie Le 


- minifbres, fous divers prétextes:, ont ue, 


moyen de faire aflujettir la prefle. - in 
:»# Rappellez-voas nn moment, Ro ‘la: 
Bite de l'Amérique, fr honteufe pour mori pays. 
Croyez-vous que ; fi nos gazettes avôient jaui de. 
cette indépendance parfaite qu'elles doivent âvoir ,i 
les miniftres euflent jamais. pu égarer , comme:ils. 
l'ont fait.;. mes concitoyens’? Cet exemple prouve: 
feul combien {e trompent qnélques écrivains fran. 
çais; ‘qui ont cru que les -avantages de là libeité . 
de la :prefle étoient aufli grands chez-nous qu'ils 
doivent l'être chez uhe nation: réellement LIBRE, 
‘» Pour peau que: l'on:chnnoïle commet; les. 
affaires fe conduifent en Angleterre, on fait-que'. 
Je ‘gouvernement: a cammunemént dans {a.imain : 
les moyens dè diriger l'opinion :conune il ‘ui 
plait. Son:grand art..eft .de la détourner fur: un: 
objet flatteur ; vers:lequelibéxcite l'attehtien par 
touts les: moyens qui font en fon: pouvoir, Ges” 
moyen 3 äui font aujourd'hui immenfes dénscfa 
main, comatent les at-il'iffenfiblement rgcueillis?.. 
Par la feule RESPONSABIÉETÉ: qu'on à attachée : 
auk. écrits ; comme on vous le propofe, Avec ce. 
moyenfeul, il a fn trouver celui de ruiner touts 
les‘imprimeurs qui.fefont permis une feute fojs 
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toujours perdu les hommes de talent, les hommes 
courageux’ qu'il redoutoit, quand il n’a pu les 
corrompre : avec ce moyen enfin, il eft parvenu 
à fe rendre maître de touts les papiers publics. 
Vous favez, meflieurs , que les tribunaux civils 
font difpendieux chez nous plus que nulle part. 
Il eft inutile de dire que la chicane, par confé- 


quent, y enlace fes vidimes comme ailleurs : la ter=. 
reur d’être entraîné & dévoré dans fonantre arrête 


un chacun. Les imprimeurs ont la plus grande 
crainte, la plus grande circonfpe&ion. Ils font tou- 


jours là pour arrêter le patriotifmedes auteurs ; car . 
ils font les premiers refponfables ; ; & la vengeance 


une fois excitée ne s’endort jamais. Elle marche à 


l'ombre de la loi ; fouvent même elle affede de fe 


couvrir de générofité, en ne prétendant venger que 


l'infulte faite à un autre. Ainf, une feuille a-t-elle 


eu le malheur d’eiciter le courroux d’un miniftre 


ou de quelque autre homme puiffant, on attaque : 


Vimprimeur , fous le prétexte d’une infulte qu'il 
aura faite à l’impératrice de Ruffie (1). Un 
malheureux auteur, un homme ardent , un efprit 
indomptable, qu'on redoute , font perdus avec la 
même crconfpection ; mais les coups {ous lefquels 
D 

(r) Témoin l'affaire de madame Saye, pour le 
#eckly Journal. | 
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ils fuccombent font plus aflurés, plus cruels que 
fous la verge même du dhontne: Un libelle. en 
fera le prétexte : on ne rougira point, pour les 
perdre , d’abufer du nom de SD dd autre tête 
couronnée (1). | 

» Les tribunaux, dont les ; juges dépendent du 
roi, & font en à vie, & non 
‘éligibles par le peuple, comme ïls devroient 
Tétre , font chargés de ces exécutions minifté- 
rielles. —— Elles font conduites avec beaucoup 
d'art & des dépenfes fecrettes confidérables , 
& jamais on n’en a vu une feule échouer, 
malgré ce grand amour qu’on attribue aux An- 
glois pour la LIBERTÉ. 

» Mais ce mot, chez eux , eft vuide de fens ; 
il ne fert, au contraire, que la tyrannie : le char- 
latanifme de la loi & l'éclat des tribunaux en im- 
pofent aux yeux , aux oreilles , & c’eft tout (2). 
En vain Tacite, immortel Taçite, a dit: Plus 
TOGA quèm ENSE tyrannus fe ipfum fervabit. 
L’Anglois, privé dubienfait d’une conftitution vrai- 





(1) Témoin le lord George Gordon, qui gémit 
fous la fentence la plus cruelle. Dix années de prifon 
& une caution exceflive pour fortir ! Quelle propor- 
tion entre ledélit & la peine ! C'eft celle qu’y mettent 
les tyrans. 

(2} Témoin l’affaire d'Haftings. 
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ment libre , n'entend rien à ce terrible avertiiie- 
ment , adreflé à tous les peuples efclaves. On Jui 
perfuade qu'il a fait fes loix ,-& il.le croit ::on lui 
dit qu'il ne-faut y rien changer, & il le croit : 
on lui aflure que fa confiitution eff la meilleure 
poflible 4 1l le croit : on lui dit......,. que ne 
dui dit-on pas? Ce peuple, qu'on repréfente fi 
féditieux, parce qu'on le foulève quelquefois pour 
le tromper ; ce bon peuple eft toujours à genoux 
devant la LOï. Cette difpofition , fans doute, le 
rendroit digne de n'obéir qu’à celles qu’il auroit 
faites : mais il ne voit pas combien fouvent l'épée 
de la juflice devient le poignard perfide du def- 
potifme, avec fa conftitution & fous fes loix 
inquifitoriales ! 

» Au nom de la patrie & de l'humanité, des 
vous; meflieurs , des préjugés qu'on voudroit 
vous infpiter, en vous citant, fans critique, 
l'Angleterre pour exemple. Ne confidérez ce pays 
que pour vous pénétrer combien la France ef 
appellée à le furpafler. Celle-ci doit poffeder en 
téalité ce dont l'autre n'a prefque jamais joui 
qu’en opinion : c'eft un Anglois qui vous en 
avertit, & vous pouvez l'en croire. Cook n'eût 
pas dédaigné de recevoir l'avis da moindre des 
piiotes, qui lui auroit défigné un écucil redou- 
table, Preflé , je le répite, par le fentiment de 
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tout ce que j'ai vu en Angleterre depuis que 
jexifte, je nai pu réfifter à mon zèle pour la 


caufe de la liberté: &c j'ai ofé croire que moñ 


témoignage , près de votre affemblée augulte : , 
pourroit fervir la vérité. 

» Suivez, ah! fuivez les principes dans leurs 
conféquences : refpeélez auffi parfaitémint la 


Liberté des écrits que celle des confciences. Vous 


concevez, meflicurs, qu'il ne peut y avoir de 
refponfabilité , fans altérer infiniment fa liberté 
de la prefle; cela fufiroit pour vous faire rejetter 
les loix qui établiroïent cette refponfabilité, quand 
l'expérience ne démontreroit pas que Les abus de 
ces loix anéantiffent promptement toute liberté 


d'écrire. Or, cette liberté eft la clef de l'édifice 


que vous élevez ; fans elle, une > partie entraincra 
facilement les autres, & le toat s’écroulera. Eh} 
ne devez-vous pas à cette liberté votre propre 
confervation ? Que feroit devenue la France, 
fans elle? La proie d’une poignée d’ariftocrates , 
qui s’étoient partagé l’infernal emploi de l’égarer 
par leurs propres écrits. Que veut-on vous faire 
redouter des foulèvemens du peuple ? Vous favez 
trop bien qu’il ne fe fouiève, qu'il ne fait jamais 
de révolution que contre fes tyrans. Le réveil dù 
peuple généreux que vous repréfentez , vous a 
trop bien fervi, pour que vous n’afpiriez main- 
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tenant, comme des lâches vous le propofent, qu'a 
l'endormir. Méprilez , méprilez donc les petites 
confidérations , pour Le on réclame. vos 
décrets , fur l'objet dout il s'agit. Quel miniftre, 


tant foit pen fapérieur , Sil a un amour fincère 


pour fon pays, n'a pas montré plus de mépris 
pour les libelles que de haine pour leurs auteurs ? 


Que dis-je, du mépris? Le fameux Chatam, le: 


père de Pitt, qui gouverne a@uellement l’Angle- 
terre, ne cefloit de dire, dans le nr ; 
qu'on lui feroit plaifir, qu'il prioit de lui apporter 
touts les libelles faits contre lui: il y trouvoit, 
difoit-il , des vérités dont il profitoit ; & pour 
le refte, c’étoit un plaifir pour lui de s’aflurer 
que leurs auteurs s'étoient trompés, ou n’avoient 
point dit ce qu'ils penfoient. Après cet exemple , 
quel homme public oferoit montrer, pour la ca- 
Jomnie , la timidité d’une femme? Er quant aux 


particuliers , que redoutent-ils? Leur obfcurité 


les garantira ; mais quelques-uns , dans toute la 
France , duflent-ils être troublés au milieu d’une 
crife générale comme celle qui fe fait , que vou- 
droient-ils ? Que, pour les fatisfaire , fans même 
les garantir, toute la France abancornät fes droits 
& fa liberté? que chacun füt privé de parler, 
d'écrire, ou ne le püt, qu’en s’expefant à une 
procédure, de la part de tout chicaneur écrer- 
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mine? Certes , cela eft trop ridicule. Ici, comme 
en beaucoup d’autres points que la corruption des 
mœurs fait fur-tout reflortir , il faut propofer des 
moyens pour amékorer ces mœurs, plutôt que 
des loix pour contraindre. Plus d’inftruétion , de 
mœurs & de liberté : moins dé loix : celles-ci, 
claires & préciles, voila ce que les amis de l’hu- 
manité attendent de vous, meflieurs, pour la 
France, & par fuite pour touts les hommes. Des 
loix vagues & obfcures, ou bien mulripliées , ne 
font bonnes qu’à favorifer la tyrannie, ou ali- 
menter la chicane. Or, voyez la divifion où l'on 
eft, fur celles qui conviennent à la prefle! Voyez 
combien celles qu’on propofe font éloignées de 
h clarté & de la précifion qui caraëtérifent celles 
qui font réellement néceffaires, & vous ferez touts 
convaincus que le fujet dont il s’agit, n'en eft 
récilement pas fufceptible. —— Je fuis, &c. ». 

L'auteur de cette adrefle y a mis pour épi- 
graphe ce paflage remarquable d'un écrivain pa= 
triote Anglois: « qu'ii foit gravé dans vos efprits, 
que vos enfants apprennent, à la mamelle, que la 
liberté illimitée de la preffe eft le palladium de 
touts les droits civils, politiques & religieux des 
hommes libres ». . 

Nulle difpofition n’y feroit plus contraire que 
la refponfabilité des imprimears. Elle eft injuite 
en foi, elle eft inutile, elle eft da plus grand” 
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danger pour la liberté individuelle & civile. r 
refte à examiner quand & jufques-à quel point la 
juftice exige que l'auteur d'un écrit injuricux ou 
féditieux foit PORN & puni. | 
Il'eft évident qu'un imprimé qui ne contient 
que des termes injurieux ; fans alléguer aucun fait, 


ne mérite pas la moindre attention. Si un homme: 


raifonnable prend la peine de lire un pareil écrit, 
il fe dit toujours , où font.les faits ? & méprife 
l'auteur & l'ouvrage : alors l’auteur-cft puni, au- 
tant qu'il le mérite, par l'opinion publique, dans 
laquelle l'idée d'homme méchant & groflier vient 
s'aflocier à fon nom. Allègue-t-il des faits ? l’ac- 
cufé peut les détruire devant le tribunal du pu- 
blic , ou en demander la preuve juridique. 

S1 l’imprimé renferme des: confeils tendants à 
exciter une {édition ; s’il contient un plan de re- 
bellion & d'infurreétion contre les magiftrats, les 
adminiftrateurs , le peuple, l’état , la nation; 
que cet imprimé foit encore chez l’auteur ou 
Pimprimeur , ou qu'il ait été répandu, il ne peut 
que faire préfumer l'intention ; &, quand même 
elle exifteroit, un principe inconteftable de ju- 
rifprudence , c'eft qu'un citoyen ne peut être 
pourfuivi juridiquement que pour des faits, & 
:on pour la feule snterition. Un homme dit qu'il 
veut tuer tel autre homme, ou fuborner la femme 
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d’un tel : fon éntenrion , fuppoié quu ia eu 
effet , eft bien criminelle ; riais elle n’eft connue 
que. par des paroles ; mais il n'ÿ a que fon aveu 
qui puifle en conftater l’exiftence, & on ne peut le 
pourfuivre ni comme affaflin ni comme adultére. 
_Ilen fera de même d’une lettre, d’un manufcrit 
qui annoncera une intention coupable : ce ne fe- 
ont encore que des paroles écrites qui la feront 
préfumer. Suppofons-la imprimée, ce ne feront 
que des paroles écrites d’une autre manière, 

Un écrit féditieux eft de même nature : il r’in- 
‘dique qu’une intention , & l'intention ne peut 
être pourfuivie juridiquement ; rien ne feroit plus 
favorable qu'une pareïlle pourfuite à l'autorité 
arbitraire. Les opprefleurs nomment /édirieux, 
 & incendiaires , touts. les écrits qui tendent 
à détruire la tyrannie. Louis XUI, Richelieu, 
Louis XIV , & leurs courtifans, nommoient 
ecrits féditteux , touts ceux que l’on imprimoit 
pour la caufe des proteftants. Nous avons entendu 
donner ce nom aux meilleurs ouvrages politiques 
anglois & françois , au Gôuvernement civil de 
Locke, à l'Ejprit des Loix, au Contrat fôcial : 
& n'avons-nous pas vu, récemment , plufieurs 
parlements condamner comme éincendizir:s des 
écrits faits pour la défenfe des droits naturels de 
l’homme tandis qu'ils compofoiert, failoient com- 
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“pofer, répandoïent , publioient une foule de pam- 


phlets favorables à leur petit parti, & de libelles 
contre les proteéteurs & les amis du peuple & de 


Ja liberté. 


On ne doit pourfuivre & juger aucun citoyen 
ni pour des paroles, foit énoncées, foi écrites, 
foit imprimées, ni pour des expreflions générales 
& vagues que chacun peut interpréter à fa guile. 
Nous avons vu qu’une intention criminelle étoit 
moins dangereufe , lorfqu’elle étoit publiée , que 


Torfqu’elle demeuroit fecrette : ajoutons qu'elle 


left beaucoup moins dans un gouvernement libre 
que fous l'autorité arbitraire. Celle-ci, dérruifant 
lefprit public , rend les hommes égoïftes. L’in- 


térêt qu'ils prennent lun à l’autre eft prefque nul: 


c'eft un fable mouvant , dont les grains fe tou 

chent & ne font unis par aucun lien. Ils ne font 
portés vers le bien public que par une efpèce de 
violence , & ils mettent toute leur étude à y con- 
tribuer le moins qu'ils peuvent. Celui qui à le 
plus de fucces en ce. genre eft le plus habile : 
prononcer le mot de patrie, c’eit parler grec ou 
latin ou fuifle ; & fi quelque citoyen fert la chofe 
publique, il eft regardé comme un fot ou comme 


un dupe. Dans cet état, les malveuillans ne font 


furveiliés que par les agents de l'admirifration, 
agents à gages , efpions , dclateurs , le plus fou- 
vent malveuiilants eux-mêmes : alors l'intention 


mo om mm tr Es SE me L 


(45) | 
crimiñelle étant moins obfervée , & quelquefois 
même fervie par ceux qui {ont payés pour la pré- 
venir, eft beaucoup plus dangereufe. Dans un. 
gouvernement libre , les citoyens unis d'intérêt, 
d’efprit & d’adion, veillent touts pour chacun 
deslautres, & chacun pour toùts. Une sntertion. 
nuifible fe fait-elle préfumer ? Au lieu de quel- 
ques centaines de furveillants corrompus ou cor- 
ruptibles qu'emploie l'autorité arbitraire , dix: 
mille, cent mille citoyens fe font. connoître l’un. 
à l’autre le mal: intentionné , & l'obfervent. 
Sous le gouvernement arbitraire les agents de. 
police ne font connoître que.les plus vils fcélé- 
rats, les aflaflins, les voleurs, & de temps ea: 
temps préviennent leurs crimes. Dans un gouver- 
nement libre , touts les citoyen sveillant, obfer-. 
vant fans cefle, ayant toujours les yeux fur la 
chofe publique , comme un avare fur fon or, &, 
dénonçant les grands & les petits coupables, aflu- : 
rent les propriétés publiques & particulières. : 

Sous le gouvernement arbitraire , une infen— 
tion fédiieufe manifeftéc n'alarme que es admi- : 
niftrateurs , parce. qu’il n'y a qu'eux. feuls qui : 
puiflent en être l'objet. Touts-leurs fujets atten- 
dent l'évènement comme fpeétateurs. Dans un - 
gouvernement libre , une intention fédiieufe ane, 


noncée excite l’efprit public , ‘alarme la nation's.. 
tougs les citoyens font en mouvement ; jls obfer-.. 
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vent, ils épieñt:; ils oppofent des difcours & des 


écrits : celui qui l'a manifeftée ef bientôt connu .i 
& des-lors-n'eft plus à craindre : il ne. peut pas’ 
faire un pas que la nation ignorè ; mais.il n'eft 
pas encore fous Ja loi, & ‘quand y eft-il? c’eit 

lers feulement qu ‘il paffe de l'intention à l’ade ; 

il eft alors juge fur les faits. Donner des rendez-: 
vous fecrets à ceux qu'il penfe pouvoir engager: 
dans fon complot , leur préfenter des efpérances, : 
leur diftribuer de l'argent, des armes, des ,mu-: 
nitions , des:vétements ; exiger d’eux un ferment: 
d'exécuter fes volontés, leur promettre un grend' 
prix pour aflafliner tels ou tels, les raffembler 
dans tel ou tel lieu ; communiquer fon projet à: 
des hommes puiflants, à des princes ; agir auprès: 
d'eux, les folliciter pour qu'ils le fecondent en: 
fourniffant de l’argent ou des troupes ; voila l'ir- 

téntion réduite en acte; voilà des faits d’après: 


lefquels le criminel peut être jugé, condamné &: 


puni légalement, de même que ceux qui, fuivant: 
fon intention , auroïent commis de pareils aëtes, 


feuls ou avec lui. On tenteroit en vain de les. 


pallier, en difant qion n’a voulü qu'eilrayer, : 


Quel miférable fubtérfuge ! On ne veut cffraver: 


ainfi que pour opprimer ; & lorfane, fuivant le 
droit naturel, on réfiite à l’oppreflion’, qui’né fait. 
qu’alors le fang & la vie des citoyens coutent de: 
part & d'autre ? On n'allégueroit pas moins inu- 


(°47 ) 


tilement des ordres .da rai. L'obéiffarice: pifive 
eft exigée des. efcläves par. un defpote.; mais:les 
efclaves eux-mêmes ne Ja lui doivent pas ; ils ne 
cdent qu'a la forcé , .& ont droit de, l'employer 
pour ferendre libres. La première loi deshommes, 
lepremier devoir des citoyens, eft de réfiiter aux 
prdres - arbitraires -injuftes ,. contraires: a a loi 
naturelle, aux droits de l'homme , au pañe fo- 
cial,,à la loi civile, donnés par Lis chef que 
ce puiffe. être. +. :. 

La feule reSource qui rie aux. bic, 
ef la défenfe de la propriété des librairés , atta- 
Qquée parles contre-fidteurs, Un libraire à payé 
yn manufcrit ; il lui appartient. Ce libraire le fait 
imprimer ; l'édition eft faite, elle va être mile en 
vente , elle lui” appartient encore. Mais. eft-il 
égalemént- certain que , lorfque cette ‘édition a 
été Hyrée au public ; qu'elle a été vendue à déux 
où trois. mille ätheteurs,, l'ouvrage appartienne 
encare.au libraire ? Goniment une chofe vendue, 
livrée: &. payée, appartient-elle ‘an vendeur. Bt 
notr à l'acheteur ? Suppofons un exemple pareil 
dans une autre efpèce de commerée. Un':deffina- 


teur d’étoffes compofe un deflin d'un: goût hou: 


veau ;il.le vend à un manufaurier: celuitei le 
fait exécuter , verid l’évotfe nouvelle, & enca un 
grand débit. Un autre manufa@urier.. limite: & 
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vend auffi fon étoffe : le premier eft-il en droit 
d’y. mettre oppofition , de la faire prohiber, fous 
prétexte. qu'il en a acheté où payé le deflin ? 
N’auroit-on pas raifon & droit de lui dire : vous 
avez, il eft vrai, payé le deffin original ; maïs, 
pour équivalent de cette avance, vous avez eu 
la primauté de la vente ; vous avez fait ou dû 
faire votre annonce & vos envois, & vous avez 
retiré ou dù retirer les juftes profits que votre 
comrherce doit vous rapporter. Vous voudriez de 
plus que nul autre que vous ne vendit d’étoffes 
d’un deffin pareil ; maïs c’eft un privilège exclu- 
fif que vous demandez ? Dès que vous avez livré 
votre étoffe au public , elle lui appartient ; tout 
citoyen qui l'achète en devient le propriétaire, 
& peut en faire tout ce qui lui plaît. I en eft de 
même d'un manufacturier de papiers peints; . de 
même d'un orfèvre qui feroit un vafe de’ forme 
nouvelle; d'un joaillier quitailleroit & monte- 
roit les pierres précieufes avec plus d'art & de 
goùt que fes confrères ; d’un horloger qui inven- 
teroit un nouveau mouvement de montre. Dé- 
fendre l’imitation dans touts ces commerces, ce 


feroit accorder autant de priviléges exclufifs. Pour: 
quoi le commerce de la librairie feroit-il diftingué 


de touts les autres ? Un libraire paye un mamif- 
crit,comme un manufacturier un deffin d’étoffes où 
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de paplet peinte H prévienr fes correfpondants’ | 


fait fes envois, met en vénté fon papier imprie 
mé, retire les profits légitimes que lui doit le 
commerce ; & ce qu'ila:vemdu appartient , noû 
plus à lui, mais à touts ceux qui l'ont acheté ; is 
en font les vrais propriétaires ,: & ont le -droit 
d'en difpofer de quelque manière que ce foit: 
Avant la découverte de l’inptimerie . touts lei 
libraires ou éopiftes pouvoient: fire librement 
des copies d'en manuférit , ainfi que des ‘copies 
dé copies, & les vendre. Si l'un d'eux, poffeffeut 
d'un ‘manufcrit précieux ; ‘qu'il avoit payé fort 
cher ,'eût prétendu qué lui feul avoit droit- d'en | 
fairéou faite faire des copies & de les expoer en 
vénté , fefl-ce pas un privilége fexclufif qui il 
añroit: demandé ? Suppofons aujourd’hui que le 
pofleffeur d'une copie imprimée en fafle ou en 
faffe faire une copie manufcrite , & la vende, 
cioira-t-on qu'il a violé les droirs de l’'hofime & 
du citoyen? Mais, s’il en peut faire une, il en 


peut faire mille. Eh ! que fait autre chofe celni 


qui, d apiès une copie imprimée d’un Ouvrage, en 

tire mille autres imprimées de même ? Il ufe de 
fa propriété dont on ne peut lui défendre lufage 
fans violer les droits de l’homme. Que fait-il 
autre chofe que le -Hollandois , P'Anglois ou le 
Suiffe ; ui réimprimé umdivre publié en France? 
Dira-t-on qu’il viole la propriété du libraire qui 


, L : 


(so) 
a mis la premiere édition en vente ? Cela ne 
peut fe foutenir ni du Hollandois, ni du Suifle, 
ni par conféquent du François. Aime-t-on mieux 
que l'étranger fafle cette feconde édition, l’intro- 
duife dans le royaume, & en emporte un bé- 
néfice que des citoyens auroient pu faire ? Cela 
feroit abfurde à dire, & c’eft cependant ce qu’o- 
père le régime prohibitif qu'on réclame. Il eft 
de fait que lés libraires de France ne gagnent 
rien à ce régime ; qu'il n'eft favorable qu'à l’é- 
‘tranger , à qui le bénéfice de ce qu'on nomme les 
contrefaçons , pafle prefqué en entier, & que 
l'état y perd ce qu’auroient gagné les François 


qui auroient ufé de leut droit en faifant ces contre- 


façons. On fait bien que l'introdu&tion qui s'en 
fait en France eft génée, mais que le régime 
prohibitif le plus vigilant ne l'empêche ni ne 
l'empêchera. Qui n’a pas entendu les plaintes. 


amères des libraires de Paris fur Ja oluot per- 


pétuelle des réplements prohibitifs ? Ils font pour 
ainfi dire les feuls que ces règlemens intéreflent. 
Comment ont-ils pu fe perfuader que les libraires 
de province & touts les François leur feroient 
un généreux facrifice , les uns de leurs intérêts, 


les autres de leurs commodités & de leurs plai-. 


firs, & que le gouvernement devoit employer 
touts fes foins & tout fon pouvoir , pour accroi-. 
tre leurs bénéfices aux dépends du refte de la 


pation ? 
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On infifte en difant , les libraîres imprimeront 
moins d'ouvrages ; ils refuferont la plupart de 
ceux qui leur feront préfentés ; le commerce en 
fouffrira. Je réponds que fi les libraires impri- 


ment moins d'ouvrages , ils feront plus difficiles : 


fur le choix : ils ne refuferont point ceux qu'ils 
feront certains de vendre ; ils en imprimeront un 
moindre nombre , mais en même temps un plus 


grand nombre d'exemplaires de ceux qui feront. 


vraiment utiles ; ceux-ci deviendront d’un ufage 
plus général ; les mauvais ouvrages feront moins 


communs , les lumières plus répandues ; le public 


fera mieux {ervi en ce genre ; quelques libraires 
de Paris auront moins de bénéfices ; mais le com- 
merce dela librairie de France, loin d’en fouffrir, 
y gagnera. Nous ne pouvons pas nous diffimuler 
qu'il eft tombé fous le régime prohibitif, & par 
ce régime, qui en donnant des privilèges exclu- 
fifs à chaque libraire , pour chacun des ouvrages 
qu'il fait imprimer , a détruit la concurrence , ame 
de tout commerce. 

Il faut en revenir à ce principe, fi évident , 


qu’on peut le nommer axiome. Un imprimé livré, 
vendu au public, appartient au public ; c’eft aux 
agents de ce commerce à le faire valoir par leur 


aétivité , leur intelligence , leur habileté , à s'aflu- 
rer le débit de leurs éditions par des correfpon- 
dapces nombreufes & sûres , à s'emparer de 
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l'avantagé dans I& concurrence par la corre&ibn 
| des éditions, la netteté des carares  & la baiïfle 
du prix, qui, eh paroïflant faire perdre , peut 
faire gagnér en effét'par une vente plus rapide 
& plus abondante. C’éft d’un commerce établi 
fur les principes de la juftice, de l'équité & de 
la bonne foi, qu’ils doivent attendre leurs béné- 


fices, & non du fyftéme des prohibitions & des. 


priviléges exclufifs. Les prétentions & demandes 
a cet égard, font des ‘erreurs du petit efprit 


mercantile , qui, tendant à un Jucre exceflif & 


force , aux dépens de l'intérêt général, fe plaint 


toujours que fes gains ne font pas aflez grands, 


& regarde comme pertes les mécomptes de fon 
avidité. Si l’on écoutoit touts les marchands que 
cet efprit rétréci dirige, chacun d’eux. voudroit 
pour lui feul un privilége exclufif : mais le véri- 


table efprit politique ne s'arrête pas à des bornes 


_anffi étroites , il anéantit tout privilégce, comme 


deftructeur de la liberté . qui eft le bien effentiel 
des hommes, parce que fans lui, touts les autres: 
font én danger, Et, comme ce bien ne peut être 


maintenu que par les lumières & les connoiffan- 
ces , un fage lépiflateur fe gardera de conferver 
le moindre des priviléges, qui, génant la liberté 


de la prefle, reftreignent celle de la penlée, em-. 


péchént l’expanfon & les progrès des connoif- 
fances humaines, & perpétuent le vice & l'erreur. 


LA 
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, L'efprit de gêne eft opiniâtre. ‘ S'il convient. 
que intérêt public eff préférable à l’inrérêt mér- 
cantile de qques libraires , 11 plaidera pour les: 
auteurs. Il dira qu'on ne peut pas leur conteiter 
la propriété de leurs ouvrages. Non, certaine- 
ment, tant qu'ils font en manulcrit dans leur 
porte-feuille. Mais quel a été leur but en les com- 
pofant? Ne feroit-ce que celui d’un ouvrier qui 


donne le poli à quelques pierres brutes, & les 


monte pour les vendre ? ou celui d'obtenir quel- 
ques émolumens , quelques récompenrs pécu- 
niaires ? Non, fans doute, mais de découvrir 
des vérités utiles , de contribuer, en Les faifant 
connoitre , d'abord au bonleur de ieurs ronci- 
toyens, enfuite à celui de touts lcs hommes, & 
d'acquérir ainfi la gloire la plus folide. S'il en ef 
qu'un petit efprit mercanuile agite, is font bicn 
au-deffous de ce caractère äéfintérefic qui appar- 
tient à leur profeflion , & de ces grandes vues 
d'intérêt & d’efprit public qui doivent étre l’ame 
de leurs travaux. Ceux dont la foitune eft fufiifante 
aux befoins de leur état feroïentr inexcnfables de. 
pourfuivre un lucré mefquin, Quand à ceux pour 
qui le travail eft une reflource contre l'adverfité, 


il eft jufte qu'outre lurilité publicue, outre la 


gloire & le bonheur d'y contribuer, qui doit être : 
leur premier objet, ils en retirent les avantages 
qui leur font néceffaires. Le commerce étant 
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devenu libre , ils ne feront plus dépendants d'une 
clafle de marchands privilégiés. S'ils ne s’ac- 
cordent point avec les libraires, ils pourront 
traiter avec d’autres citoyens, qui fourniront les 
frais, & retirerontune part légitime des produits. 


Quant à ce qui concerne leurs ouvrages , ils 
feront foumis à ce principe d’éternelle vérité, un 


effet vendu , livré & payé appartient à l'acheteur : 
un ouvrage livré , vendu au public , n'appartient 
plus qu'au public ; l’exemplaire qu’un. citoyen à 
payé eft fon ‘bien, fa chofe; il lui appartient ; 
it a droit d'en faire tout ce qui lui plait. Le 


Jibraire qui la imprimé le premier , peut le 


rcimprimer , quand il le voudra , ainfi que tout 
autre citoyen, fans que l’auteur ait rien à pré- 
tendre; & celui-ci peut de même le faire imprimer 
enfuite à fes rifques, périls & fortune. 

Dir:-t-on que les auteurs qui ont voulu faire 
imprimer leurs ouvrages à leurs frais n'ont pas 
réf ? Mais ce peu de fuccès ne vient que de 
ce qu'ils luttoient feuls contre tout un corps; & 
les corporations étant incompatibles avec un 
gouvernement libre , parce que leur efprit eft 
deftructif de lefprit public, ils n'auront plus à 
lutter que feul à feul avec des citoyens auxquels 
ils feront parfaitement égaux en droits. 

Les partifans des réglements & des gênes in- 
fiftent encore. Laiflerez-vous, difent-ils, imprimer 
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librement ces ouvrages infâmes ; qui, par des 
peintures lubriques , enflamment les paflions des 
jeunes gens , entraînent ceux qui n’ont point en“ 
core cédé, portent aux derniers exces ceux dont 
la corruption eft commencée, & tendent : à établi 
une dépravation générale des mœurs? 

Je leur réponds : je crois, comme vous, que 
ces livres méritent l’exécration des bons citoyens. 
Je fais convaincu que l'innocence & la pureté des 
mœurs font les fources du bien public, & je 
voudrois qu? ces poifons n’en touchaffent jamais 
les eaux vivifiantes. Maïs quels en font les moyens? 
Des réglements; vous en avez publiés : des défenfess 
vous en avez fait. Avez-vous arrêté la dépravation ? 
Ces remèdes, femblables à ceux que les charlatans 
appliquent {ur un cancer , n'ont fait qu'irriter le 
mal : quand il eft dans la maffe, les topiques 
auginentent fa malignité. Et quelle eft ici la mafle 


_viciée qu’il faut purifier ? C’elt la nation elle-même. 


Si les mœurs de la majorité font corrompues , 
toutes les loix que vous feriez pour les rétablir 
feroient impuiflantes , puifque les loix n'ont d’exif- 
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tence que par la volonté de la majorité. La loi 


contre le vol, contge l’homicide, contre les vexa- 
tions, les emprifonnemens arbitraires, fera tou- 
jours mife à exécution , parce que nul citoyen 
ne veut être ni volé, ni vexé, ni emprifonné, ni 
tué , fous le bon plaifir de tel ou tel bomyme : mais 
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quelle force peut avoir une loi que 1es trois quarts 
.de la nation feroïent difpofés à violer? La volonté 
générale , fouveraine en tout point, conflitue les 
mœurs : lorfqw’elles font dépravées, c'eft -leur 
caufe conftituante qu'il faut purifier. Les feuls 
remèdes curatifs qu’on puifle employer contre cé 


mal pernicieux, font les principes raïfonnés d’une 
faine morale : ils exiitent dans li nature dè 


l’homme, dans {es droits, dans fon pacte focial ; 
il faut les y chercher, les dévelopder , les ré. 


pandre par des inftruétions orales publiques, pat 
‘des écrits très-multipliés , & par une éducation 
nationale, dont ces principes doivent être la bafes 


Ce n'eft qu’ainfi qu'on peut reëtifier la volonté 


générale , changer l'opinion, & conftituer un 


efprit public à l'égard des mœurs. Quand crt 


elprit & cette opinion feront une fois établis ; les 
écrits contraires aux mœurs paroîtront hideux : 
ils feront profcrits ; ils diffameront les ‘hommes 
qui Les auront faits & ceux qui kes ouvriront; s'il 
y en a d’affez viis pour en écrire , & d'afiez dite 
pofés à la corruptron pour ofer y porter fa main 
L'imprimeur honnête les repouffera avec indigna+ 
tion : celui qui ne le fera pa: -craindra du moins 
l'infamie-: s'ils ne font pas anéantis ils devien- 

ront rares, & les bons citoyens s en éloigneront 
comme de l'afpic ou de la'vipère. PRE 

Dans cet état de chôfes (ainfiqu’en tout autre; 








LE en, 


( s7) 


parce que les circonftances n’altèrent point la 
vérité des principes) , ces ouvrages ne contien- 
dront que des penfées, fur lefquelles la volonté 
générale , confidérée comme légiflative, n’a aucun 
pouvoir : elle ne peut que réprimer les a&ions 
qui feroient l'effet de ces penfées : elle ne doit 
pas plus tenter de gêner la prefle, à l'égard des 
écrits, des fyftêmes, des opinions contraires aux 
mœurs reçues , qu’à l’égard des écrits qui ren- 
fermeroient la cenfure du gofvernement établi, 
celle de tel ou tel dogme religieux, celle de telle 
ou telle loi. Quel mal pourroit faire un ouvrage 
tendant à prouver que le defpotifme oriental eft 
le meilleur des gouvernements , ou que la religion 


indienne eft la feule véritable , ou que le hafard 


dirige lunivers, ou que la coutume turque, à 
l'égard des femmes , eft conforme à la nature, 


ou qu'un homme fans mœurs eft un citoyen? 
Dans une nation dont la raifon eft libre, le 


tribunal de lopinion, foit individuelle , foît 
publique , eft le feul qui doive connoître & 
juger des opinions particulières énoncées, écrites, 


imprimées , publiées d'une manière quelconque 


fur la liberté , les dogmes religieux , les mœurs 
6 les loix. 


Réfumons les principaux points qui viennent 


d’être prouvés. La liberté d'énoncer , d'écrire 


& d'imprimer la penfée , eft la bafe & la fauve- 


! 


C8) 


" garde de toutes nos propriétés, de’ touts sos; 


droits, de toutes nos libertés. Elle défend touts: 
ces bieris par une communication perpétuelle êc : 
univerfelle , qui étend l'empire de la raifon, le 
feul digne de l’homme , fait connoûre les prinr 
cipes du droit naturel & de l’art foctal , les vé- 
rités utiles au bien public, les attentats, {oi 
médités, foit commis contre l'intérêt général. 
C'eft l'arme que Le defpotifme redoute te plus, 


.& dont par conféquent nous devons comferver 


le, plus libre ufage. 

Ceux qui demandent qu'on reflreigne la liberté 
de la vrefle, font touts les malveudtants, fouts 
les mal : intentionnés, touts ceux qui veulent ral. 
verfer, piller, voler , vexer & contraindre le. 


peuple opprimé à garder un flupide filence. En 


un mot, ce. font les ennemis du peuple, de la 
nation , de fa confhtution , de {a liberté : donc. 
la nation doit vouloir, & vouloir inpéieule. 
ment la liberté de: la pi elfe: & fi ce h’avoit 
pas ‘cette liberté illimitée , fauve-garde de toutes 
fes autres libertés, de touts fes droîts, de fa conf 

titution , de fes loix, elle devroit la conquiécir 
‘ par une nouvelle révolution. 


a eme reame 
De l'Impr. de L. Porirn pe Lise ,rue Favart, bo. $- 1790. ‘ 
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